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l
es organisations considèrent la 
résistance au changement comme 
un véritable frein à la réussite. 
Un contexte qui évolue, un projet 
de transformation, de nouveaux 

outils… Une équipe refuse de s’adapter ou 
de s’engager et c’est la survie même d’une 
organisation qui peut se jouer. Certains 
la minimisent et citent la crise sanitaire 
en exemple : l’effroi et la sidération pas-
sés, la plupart d’entre nous ont réussi 
à expérimenter de nouvelles pratiques 
organisationnelles en faisant preuve d’un 
engagement collectif et individuel, voire 
en adoptant de façon très rapide de nou-
veaux modes de travail. Alors pourquoi 
serait-il si compliqué d’embarquer son 
équipe dans un projet de transformation 
numérique? Pourquoi certains freinent-
ils des quatre fers devant la plateforme 
tout-en-un qu’on leur propose (à l’image 
d’une digital workplace, objet de notre 
dossier) et qui permettrait à chacun de 
travailler et de collaborer où qu’il soit ?
Car c’est oublier bien vite que les étapes 
du changement consécutives à une perte 
de repères (à l’image d’un deuil : déni, 

résistance, abattement, résignation et 
intégration) ont été puissamment accé-
lérées durant le « grand confinement». 
N’oublions pas que nous étions en crise 
(certains ont dit «en guerre »). Il y 
avait urgence.
Les raisons de la résistance au change-
ment n’ont pas disparu avec le covid-19. 
La peur de l’inconnu, l’absence de sens, 
de compétences ou de communication 
en sont quelques exemples, et viennent 
souvent percuter sur le terrain (et sur les 

plateformes collaboratives !) la glorifica-
tion du travail hybride.
Point d’embarquement d’équipe sans 
conducteur du changement ni destina-
tion. Et pour sonner l’heure du départ, en 
transmettre l’urgence est généralement 
un bon levier : c’est ce que suggérait le 
chercheur en psychologie sociale Kurt 
Lewin (1890-1947) avec son modèle de 
conduite du changement en trois étapes, 
symbolisé par la métaphore du bloc de 
glace : faire fondre le bloc en développant 
un sentiment d’urgence («unfreeze ») 
pour lui donner ensuite la forme souhaitée 
(« change») et le consolider (« refreeze»). 
Oubliez les GPS : c’est le management qui 
a les cartes en main !

[Rédactrice en chef]
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un Français sur deux souffre 
de fatigue informationnelle
Obsoco, la Fondation 
Jean-Jaurès et Arte se 
sont interrogés sur la 
fatigue informationnelle. 
Un mal qui ronge près 
d’un Français sur deux…

l
e volume d’informations disponibles 
ne cesse d’augmenter chaque année. 
Les points d’accès se sont multipliés, 
entre la télévision, la radio, la presse 
écrite et web, les podcasts, ou encore 

les réseaux sociaux. Et avec eux, les notions 
d’infobésité, de désinformation et de fa-
tigue informationnelle ont pris place dans 
les discussions.
Selon l’étude « Les Français et la fatigue in-
formationnelle. Mutations et tensions dans 
notre rapport à l’information », menée par 
l’Observatoire Société et Consommation 
(Obsoco), la Fondation Jean-Jaurès et Arte, 
la tendance est bien installée, puisque près 
de 77 % des Français se limitent ou cessent 
de consulter les informations.
En cause ? Une surenchère de débats polé-
miques (34 %), un manque de fiabilité de 
l’information (32 %), mais aussi un impact 
négatif sur le moral (31 %) et un manque 
d’intérêt (25 %). Ainsi, les Français ont 
adopté des stratégies de régulation et 
d’évitement : ils sont 53 % à désactiver les 
notifications de leur téléphone et 30 % se 
forcent à ne pas allumer la télévision.
Parmi les répondants, 53 % éprouvent de la 
fatigue informationnelle (15 % plutôt fati-
gués, 38 % très fatigués). Pourtant les plus 
fatigués sont assez actifs : 48 % partagent de 
l’information (contre 40 % pour l’ensemble), 
34 % la commentent en ligne (contre 20 % 
pour l’ensemble) et 9 % envoient des cour-
riers aux animateurs ou appellent les radios 
(contre 6 % pour l’ensemble). « 49 % [d’entre 
eux] éprouvent ce qu’il est désormais 

convenu d’appeler le Fomo (Fear of missing 
out, ou peur de manquer une information, 
en français) contre 40 % de l’ensemble de la 
population et 30 % de ceux qui ne sont pas 
du tout fatigués. »

 5 profils face à l’information

L’étude met en exergue cinq profils dif-
férents face à l’information. Les « hyper 
informés en contrôle » représentent 11 % 
des répondants et se composent principa-
lement d’hommes plus âgés (personnes 
retraitées et aisées) qui s’informent de 
manière intense, surtout via les médias 
traditionnels. De leur côté, les « hypercon-
nectés épuisés » (17 %), sont des jeunes 
urbains diplômés pouvant consommer 
compulsivement de l’information (surtout 
sur internet et les réseaux sociaux).
Issus des milieux modestes, les « défiants 
distants » (18 %) expriment une forte 
réserve vis-à-vis des médias et des poli-
tiques. Tandis que les « défiants oppressés »
(35 %), en majorité des femmes, sont dans 
un état de « fatigue informationnelle in-
tense » : ce groupe se sent souvent dépassé 
par l’information. Enfin, les 20 % restants 
(« ne sait pas — non concerné ») viennent 
davantage des zones périurbaines ou ru-
rales. Ils ne sont pas dans une démarche de 

recherche d’information, sans pour autant 
être dans la défiance.
En termes de ressenti, 50 % des personnes 
interrogées éprouvent « régulièrement » ou 
de « temps en temps » du stress ou de l’épui-
sement face au trop-plein d’informations.

 vers plus de sobriété 
informationnelle ?

Ils ont « l’impression de voir tout le temps 
les mêmes informations dans une journée » 
(85 %). Que cette massification les empêche 
de prendre du recul (59 %), de distinguer « ce 
qui est vraiment important » (51 %), « utile » 
(53 %) ou qui « permet de se faire une opi-
nion » (49 %).
Comment renouer la confiance entre les 
émetteurs et les récepteurs d’informations ? 
Allons-nous basculer vers plus de sobriété 
informationnelle ? Pour les professionnels 
du secteur, cette baisse d’intérêt, de défiance 
et même de fatigue, est sans aucun doute l’un 
des enjeux majeurs de ces prochaines années. 
Car malgré tout, une majorité de Français 
considèrent qu’il est important de s’infor-
mer régulièrement dans les médias (59 %). 
Pour un Français sur cinq, c’est même « très 
important (20 %) », rappelle l’étude. 
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Le ressenti des Français face 
au trop-plein d’informations.



[dossier]

14 archimag n° 358 octobre 2022



15archimag n° 358 octobre 2022

18  digital workplace et knowledge management :  
quelle stratégie ?

20  la digital workplace au service de  
la communication interne

22 une digital workplace au cœur des RH
24  optimiser la collaboration avec une digital workplace

comment optimiser sa  
digital workplace ?
On peut rêver pour ses équipes d’une digital workplace transversale qui facilite 
la communication, améliore la collaboration et capitalise les connaissances. Mais 
dans la réalité, certains freins nuisent à l’adoption d’une plateforme collaborative, 
comme la résistance au changement, le manque d’appui du management, ou 
encore une organisation en silos. Mais alors, comment optimiser sa digital 
workplace pour en faire un outil incontournable qui réponde aux attentes des 
collaborateurs et des décideurs ? Les métiers sont en première ligne : des experts 
du knowledge management, de la communication d’entreprise et des ressources 
humaines livrent leurs conseils. Des professionnels témoignent.

c
ela fera bientôt trois ans que le 
monde du travail a basculé dans 
une phase de mutation pro-
fonde avec le développement 
du travail à distance. La crise 

sanitaire de Covid-19 a d’abord créé un 
effet de sidération à l’échelle planétaire 
en obligeant une part importante de la 
population mondiale à se confiner chez 
elle. Mais, dans un deuxième temps, 

elle a permis l’émergence de nouveaux 
outils permettant aux salariés de tra-
vailler depuis leur domicile ou depuis un 
espace de travail collaboratif. On pense 
évidemment aux digital workplaces 
qui se font progressivement une place 
dans les entreprises comme dans les 
organisations publiques.
« Le travail à distance a renforcé le 
besoin d’outils collaboratifs », nous 

expliquait récemment Arnaud Rayrole, 
directeur général de Lecko, à l’occasion de 
la publication de l’édition 2022 de l’État 
de l’art de la transformation interne des 
organisations (1) : « 55 % des répondants 
déclarent utiliser les espaces collabora-
tifs et messageries d’équipes comme outil 
principal de collaboration, juste derrière 

sommaire
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salaires, conditions 
de travail, formations… 
où en êtes-vous ?
Quels sont les types de 
contrats, les salaires et les 
conditions de travail des 
métiers du management 
de l’information ? 
Les professionnels 
des archives, des 
bibliothèques, du 
community management, 
de la data, de la 
documentation, de la 
veille et de l’intelligence 
économique ont répondu 
à notre enquête (1). 
État des lieux.

s
elon la dernière enquête sur 
les rémunérations (2) pilo-
tée par Willis Towers Watson 
(WTW), société de conseil en 
assurance, le marché du travail 

français vit une période complexe. Si la 
France fait face à une inflation record 
(6,6 % prévue en décembre 2022) et à 
une croissance plus ou moins paralysée, 
le pays enregistre un taux de chômage 
stable. De plus, les augmentations de 
salaire devraient, selon les experts, 
repartir à la hausse en 2023 et 2024. 
Pourtant, selon une récente étude de 
la Dares (3), le nombre de démissions 
est relativement élevé (470 000 démis-
sions de salariés en CDI au premier 
trimestre 2022). « Les inquiétudes face 
à un marché du travail tendu (57 %), 

les préoccupations liées à la gestion 
des coûts telles que l’inflation ou la 
hausse du coût des fournitures (57 %), 
ainsi que les attentes et préoccupations 
des salariés (47 %) sont les principales 
raisons qui ont incité les entreprises 
à mettre en place des budgets d’aug-
mentation réels plus élevés », détaille 
l’enquête de WTW.
Dans ce contexte, quelles sont vos 
conditions de travail ? Pour répondre à 
cette question, Archimag a mené une 
grande enquête il y a quelques semaines. 
Vos nombreux retours nous ont permis 
de dessiner de grandes tendances pour 
les métiers de la gestion de l’information : 
ceux des archives, des bibliothèques, du 
community management, des datas, de la 
documentation, et ceux de la veille et de 
l’intelligence économique.

 le CDI au top

De manière générale, le type de 
structure — privée, publique, associa-
tive — varie en fonction des différents 
domaines. Les professionnels des biblio-
thèques (à 86 %) et des archives (à 74 %) 
se positionnent dans le secteur public. 
Tandis que ceux de la veille et de l’intelli-
gence économique, de la documentation, 
du community management et de la data 
sont davantage présents dans le secteur 
privé. Les community managers exercent 
majoritairement chez l’annonceur (en-
treprise privée) ; les autres travaillent 
pour des agences de communication 
(21 %) ou encore pour des institutions 
publiques (15 %) (voir graphique 1).

Dans ce contexte, la tendance est plutôt 
à la pérennité des contrats de travail. 
Quand en 2021, 73,7 % des Français en 
emploi disposaient d’un contrat à durée 
indéterminée (CDI) ou du statut de fonc-
tionnaires (4), 80,1 % des répondants 
à notre enquête affirment être en CDI, 
contre 16,2 % pour le CDD et moins 
de 2 % pour les autres contrats (stage, 
apprentissage, intérim, indépendant). 
Notons que les professionnels des ar-
chives sont un peu plus présents que la 
moyenne sur les CDD (26,9 %). Alors que 
selon une étude du Blog du modérateur 
(BDM), 52 % des community managers 
sont en CDI, 18 % stagiaires et alternants 
et 17 % indépendants (5). Des chiffres 
nettement en dessous des moyennes.
Tous secteurs confondus, 49,6 % des pro-
fessionnels sont en poste depuis moins de 
5 ans (30,6 % entre 0 et 2 ans et 19 % entre 
3 et 5 ans). Près de 15,4 % le sont depuis 
6 à 10 ans et 35 % depuis plus de 10 ans. 
Les métiers de la documentation sont au-
dessus de la moyenne : ils sont ainsi 42,6 % 
à occuper leur poste depuis plus de 10 ans.

 bac +5 en majorité

En ce qui concerne le niveau d’études, 
une grande partie des participants à notre 
enquête se situent à un niveau master 2 
(51,8 %). Dans le domaine de la data, 
62 % des délégués à la protection des 
données (DPO) (dont le nombre est crois-
sant : 21 000 en 2018 et 28 810 en 2021) 
disposent d’un diplôme allant du master 2 
au doctorat, selon une étude récente du 
ministère du Travail (6). Et selon l’Uni-
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Mônica Macedo-Rouet : « évaluer 
l’information est une opération 
cognitive coûteuse »
Mônica Macedo-
Rouet est professeure 
des universités en 
psychologie (CY Cergy 
Paris Université). Ses 
recherches portent sur 
la lecture numérique 
et la formation des 
jeunes à l’évaluation 
de l’information. 
Elle est également 
l’auteure de « Savoir 
chercher. Pour une 
éducation à l’évaluation 
de l’information » 
(C&F Éditions).

 Votre ouvrage s’adresse notamment 
aux professeurs-documentalistes 
en poste dans les collèges et 
les lycées. Que sait-on des 
compétences des élèves en matière 
de recherche d’information ?

i
l y a des choses que l’on sait et des 
choses que l’on ne sait pas encore, 
car la recherche sur ce sujet, pour-
tant ancienne, progresse constam-
ment. Ce que l’on sait, grâce aux 

nombreuses enquêtes et études expéri-
mentales, c’est que les adolescents ne sont 
pas dupes face à la recherche d’informa-
tion sur internet et à la nécessité d’éva-
luer les contenus informationnels qu’ils 
y trouvent. On sait également que beau-
coup d’adolescents sont préoccupés par la 

qualité de l’information. Ils sont conscients 
de la désinformation qui circule sur le web 
et du besoin de séparer le vrai du faux.
Mais comment faire tout ce travail d’éva-
luation ? Il y a là un décalage entre ce que 
les adolescents pensent être capables de 
faire et ce qu’ils font réellement. Diverses 
études montrent, par exemple, que les 
adolescents ne prêtent pas suffisamment 
attention à la source des informations 
lorsqu’ils lisent différentes pages web sur 
un même sujet. Ils s’intéressent davan-
tage au contenu (ce qui est dit) qu’à la 
source (qui le dit et où il le publie).
On note une tendance chez les adoles-
cents à surestimer leurs capacités à sélec-
tionner l’information et à évaluer la qua-
lité de cette information.

 C’est un trait que l’on peut 
retrouver chez les adultes !
Tout à fait ! Mais ce biais est très impor-
tant chez les adolescents, car ils passent 
énormément de temps sur internet. 
Par ailleurs, ils sont encore en phase de 
développement de leurs capacités cogni-
tives et métacognitives (c’est-à-dire, la 
capacité à réguler son activité). On note 
également leur demande à être formés et 
accompagnés à l’évaluation de l’informa-
tion. Aujourd’hui, ils ne le sont pas forcé-
ment : cette formation est très modeste.

 En tant que professeure au sein de 
l’université Cergy Paris Université, 
quel regard portez-vous sur l’agilité 
informationnelle des étudiants ?
Je peux vous parler du public de licence 
et je constate que leurs compétences sont 

très diverses. Elles dépendent de leurs 
connaissances initiales sur leur sujet 
d’étude et sur les documents, qui aident 
à évaluer l’information en ligne. Tous les 
étudiants ne sont pas armés de la même 

façon pour lire et comprendre les textes 
et les vidéos publiés sur internet. Lors de 
l’entrée en licence, on note de forts écarts 
entre les étudiants. Il faut également te-
nir compte de leur motivation : selon les 
circonstances, certains d’entre eux sont 
très motivés pour évaluer l’information, 
d’autres le sont moins. Je précise que ce 
processus d’évaluation est coûteux : sélec-
tionner l’information et distinguer le vrai 
du faux sont des opérations cognitives 
coûteuses. Il faut en effet avoir non seu-
lement des connaissances, mais aussi une 
motivation pour se demander si ce qu’on 
lit est de qualité ou non.

D
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